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ONZIÈME  SÉRIE 


Sous  ce  titre  “Conseils  spirituels”  sont 
traités  de  nombreux  sujets  de  religion  et  de 
piété,  capables  d’éclairer  les  âmes  dans  la 
pratique  de  la  vertu,  de  les  encourager  ef¬ 
ficacement  à  accomplir  avec  amour  et  fidéli¬ 
té  leurs  devoirs  d’état,  de  les  animer  à  une 
ferveur  et  à  une  perfection  toujours  plus 
grandes. 

Doctrine  sûre,  aperçus  développés  avec 
une  clarté  et  une  vigueur  de  surnaturel  peu 
communes,  pensées  et  expressions  em¬ 
preintes  d’une  foi  vive  et  d’un  esprit  d’amour 
qu’on  sent  avoir  été  puisés  à  la  source  de  la 
charité,  dans  le  Coeur  même  de  Jésus  :  tels 
sont  les  caractères  particuliers  de  ces  feuil¬ 
lets. 

L’auteur  a  une  manière  douce  et  péné¬ 
trante,  tant  elle  est  imprégnée  de  Jésus,  de 
traiter  des  choses  les  plus  difficiles  et  sou¬ 
vent  crucifiantes  de  la  vie  spirituelle.  En  le  li¬ 
sant,  on  voit  clairement  la  nécessité  de  la 
souffrance,  on  puise  un  courage  nouveau 
pour  la  lutte  et  on  se  sent  épris,  comme  à 
son  insu,  d’une  sainte  ardeur  de  souffrir  pour 
Celui  qui  nous  a  tant  aimés. 


Ces  pages  respirent,  en  outre,  une  telle 
sérénité,  la  paix  et  la  joie  surnaturelles  y  cir¬ 
culent  si  abondamment,  que  leur  lecture  a 
pour  effet  de  ctilater  le  coeur,  et  de  changer 
en  douces  consolations  ce  qui  jusque-là 
nous  avait  paru  un  sujet  de  peine  et  de  tris¬ 
tesse. 

Elevées  et  simples  à  la  fois  ces  considéra¬ 
tions  transportent  l’âme  dans  les  hauteurs 
de  la  vie  spirituelle  et  mystique,  sans  omet¬ 
tre  toutefois  de  lui  rappeler  constamment  le 
devoir  et  la  pratique  des  vertus  dans  les 
détails  de  la  vie  quotidienne.  On  y  lit  des 
choses  qu’on  a  déjà  vécues  et  qu’on  sait 
devoir  rencontrer  fréquemment  sur  sa  route. 


Il  est  difficile  de  ne  pas  devenir  meilleur  si 
on  nourrit  son  âme  de  cette  pure  et  suave 
doctrine.  Les  âmes  qui  aspirent  à  l’acquisi¬ 
tion  d’une  vertu  solide,  comme  celles  qui 
marchent  généreusement  dans  la  voie 
d’amour  et  de  sacrifice  qui  conduit  à  la  per¬ 
fection,  y  trouveront  un  secours  puissant  à 
leur  bonne  volonté  et  un  précieux  aliment  à 
leurs  désirs  de  sanctification. 
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LES  POURQUOI  DE  LA  VIE 
POURQUOI  VIVRE 


Posons  d’abord  en  principe  que  ia  vie  est  un  don 
et  que  ce  don  est  une  grâce.  En  effet,  Jésus  s’est 
proclamé  la  vie  par  essence  et  l’auteur  de  tout 
don  :  “Je  suis  la  vie  . . .  et  le  Fils  donne  la  vie  à  qui 
Il  veut.” 

C’est  déjà  une  consolation  de  vivre,  en  même 
temps  que  le  sujet  d’une  grande  reconnaissance. 
Vous  auriez  pu  n’être  pas  appelée  à  l’existence. 
Vous  n’y  aviez  aucun  droit,  puisque  avant  d’exister 
vous  n’étiez  qu’un  pur  néant.  Et  ce  n’est  pas  parce 
que  vous  n’êtes  pas  intervenue  pour  commencer  à 
vivre,  que  la  vie  n’en  demeure  pas  pour  vous  l’ex¬ 
pression  d’une  volonté  divine  et  d’un  choix  bien 
déterminé  de  la  part  de  Celui  qui  vous  a  créée. 
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Vous  auriez  également  pu  exister,  sans  recevoir 
une  âme  immortelle  et  sans  être  créée  à  l’image  et 
à  la  ressemblance  de  Dieu.  Il  y  a  là  un  second  et 
puissant  motif  d’action  de  grâces.  Si  vous  en  sai¬ 
sissez  bien  toute  la  beauté  et  toute  la  grandeur, 
l’idée  ne  vous  viendra  sûrement  pas  de  chercher  le 
pourquoi  de  votre  existence.  Vous  êtes  faite  pour 
Dieu;  pour  Le  connaître,  et  c’est  la  raison  de  votre 
âme  intelligente;  pour  L’aimer,  et  c’est  la  raison  de 
votre  âme  aimante;  pour  Le  servir,  et  c’est  la  raison 
de  votre  âme  volontairement  soumise  à  sa  loi. 

Ne  vaut-il  pas  la  peine  de  vivre,  pour  être  éclai¬ 
rée  dés  ici-bas  de  la  lumière  éternelle,  pour  goûter 
les  suavités  de  l’amour  divin,  pour  avoir  l’honneur 
d’accomplir  librement  les  volontés  du  Dieu  qui 
vous  a  créée  et  de  qui  vous  dépendez  nécessaire¬ 
ment  à  chaque  instant  de  votre  existence? 

Ajoutez  à  cela  le  couronnement  suprême  de  tou¬ 
te  vie  humaine,  destinée,  dans  les  décrets  divins,  à 
se  perpétuer  éternellement  dans  la  possession  et 
la  jouissance  de  Dieu.  La  vie  du  temps,  ainsi  en¬ 
visagée  dans  son  cadre  naturel  et  son  essentielle 
raison  d’être,  apparaît  quelque  chose  de  si  grand, 
que  de  tous  les  dons  divins  aucun  ne  peut  lui  être 
comparé. 

Comment  se  fait-il  alors  que  la  vie  paraisse  une 
énigme  pour  un  grand  nombre,  et  que  l’on  arrive 
même  à  se  demander  si  elle  mérite  d’être  vécue. 
Hélas  !  langage  des  incrédules  qui  ne  voient  que 
les  choses  terrestres  et  dont  l’âme  ne  s’élève 
jamais  jusqu’aux  choses  célestes.  Langage  des 


mondains  désabusés  de  la  vie  par  leur  inconduite 
et  qui  ont  étouffé  en  eux  les  aspirations  les  plus 
nobles  de  leur  âme. 

Ce  langage  ne  peut  être  celui  des  âmes  reli¬ 
gieuses,  habituées  à  une  vie  toute  de  piété  et  de 
vertu.  Toutefois,  si  elles  ne  poussent  pas  si  loin  le 
dégoût  de  la  vie,  elles  sont  quand  même  exposées 
à  trouver  le  fardeau  trop  lourd,  à  se  laisser 
entraîner  à  la  tristesse,  au  dégoût,  â  l’abattement, 
et  à  tomber  par  suite  dans  la  tiédeur  et  le  découra¬ 
gement. 

La  vie  leur  paraît,  à  certaines  heures,  trop  lon¬ 
gue,  trop  pénible,  sans  attrait  et  sans  idéal.  Elles 
sont  tentées  de  se  laisser  vivre,  pour  ne  pas  dire  se 
laisser  mourir.  Avec  de  tels  sentiments,  on  com¬ 
prend  aisément  qu’elles  produisent  peu  de  fruits 
de  vertu  et  que  la  vie  leur  devienne  â  charge. 

Mais  cette  maladie  n’est  pas  mortelle,  si  elles 
savent  prendre  généreusement  les  moyens  de  la 
guérir.  Vite,  il  faut  se  réveiller,  se  remettre  à  son 
devoir,  ranimer  sa  foi,  augmenter  son  amour  et 
s’encourager  par  la  pensée  qu’il  faut  coûte  que 
coûte  se  sanctifier,  que  l’on  ne  possède  qu’une 
âme  dont  les  intérêts  éternels  sont  en  jeu,  et  que 
l’on  n’a  qu’une  vie  pour  la  sauver. 

Lorsque  vous  passerez,  de  près  ou  de  loin,  par 
ces  moments  pénibles  de  la  vie  spirituelle,  aidez- 
vous  de  ces  considérations  et  dites-vous  que  oui 
la  vie  mérite  d’être  vécue  et  que  vous  avez  assez 
de  lumière  pour  en  comprendre  l’inestimable  va- 


leur,  et  assez  de  grâces  pour  vous  en  faire  un 
moyen  efficace  de  bonheur  et  de  vie  éternelle. 

N’auriez-vous  d’ailleurs,  pour  vous  faire  aimer  la 
vie,  que  la  pensée  du  voisinage  de  Jésus  au  Très 
Saint  Sacrement,  qui  se  tient  nuit  et  jour  à  vos  cô¬ 
tés  pour  vous  accompagner  partout  dans  l’exil, 
que  vous  devriez  vivre  sans  cesse  dans  l’action  de 
grâce  et  dans  l’espérance  réconfortante  des  joies 
éternelles. 

Jésus  !  Jésus  seul  ! 

M.E.  de  la  Croix 
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LES  POURQUOI  DE  LA  VIE 
POURQUOI  SOUFFRIR 


Cette  question  que  se  posent  également  et  les 
mondains  et  les  inconscients,  et  parfois  les  gens 
les  mieux  intentionnés,  et  même  les  âmes  qui  font 
profession  de  piété,  vient  de  ce  qu’il  y  a  dans  l’âme 
humaine  un  désir  inné  de  bonheur  qui  semble  ne 
pouvoir  s’accorder  avec  cette  nécessité  de  la  souf¬ 
france  qui  s’impose  à  tous  les  hommes. 

En  réalité,  qui  ne  souffre  pas  et  qui  n’a  pas  souf¬ 
fert?  L’enfant  au  berceau  souffre,  sans  qu’il  en  ait 
conscience;  mais  la  souffrance  le  saisit  en  entrant 
dans  la  vie  et  se  constitue  sa  compagne  inévitable 
pour  le  reste  de  son  existence.  Le  vieillard,  avant 
d’entrer  dans  la  tombe,  repasse  amèrement  dans 
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sa  mémoire  la  chaîne  ininterrompue  de  toutes  ses 
douleurs.  Du  berceau  à  la  tombe,  la  souffrance 
veille  sur  les  générations  qui  passent  et  elle  exer¬ 
ce  sur  elles  son  empire  absolu.  D’où  lui  viennent 
donc  ces  droits  tout-puissants  et  cette  domination 
universelle?  Car  si  je  parcours  le  monde,  je  vois 
que  tous,  grands  et  petits,  riches  et  pauvres,  jus¬ 
tes  et  pécheurs,  personne  n’échappe  à  la  souffran¬ 
ce. 

Je  comprends  que  les  coupables  doivent  être 
punis,  que  les  méchants  n’ont  pas  droit  à  la  com¬ 
misération,  et  que  tout  péché  mérite  un  châtiment. 
Mais  j’observe  que  les  justes  sont  souvent  les  plus 
éprouvés,  que  les  innocents  semblent  payer  pour 
les  autres  et  que  les  plus  vertueux  sont  parfois  les 
plus  persécutés.  Bien  plus,  si  je  m’approche  de 
l’âme  des  saints,  je  pénétre  dans  de  vrais  abîmes 
d’épreuves  et  de  douleurs. 

Il  y  a  forcément  une  explication  à  ce  prétendu 
mystère;  et  c’est  Jésus  qui  nous  en  révèle  rintelli- 
gence  et  la  vérité. 

Pourquoi  souffrir?  Si  j’ai  péché,  je  le  sais.  Si  j’ai 
transgressé  la  loi,  je  dois  en  subir  les  conséquen¬ 
ces.  Si  j’ai  méconnu  les  droits  souverains  de  Celui 
qui  m’a  créé  et  m’a  racheté,  il  est  juste  que  je  lui 
donne  une  réparation.  Si  j’ai  offensé  mon  divin 
Bienfaiteur,  je  ne  puis  éviter  l’expiation. 

Pourquoi  souffrir?  Si,  sans  pécher  gravement, 
j’abuse  quand  même  des  grâces  de  Jésus,  je  ne 
puis  prétendre  n’avoir  pas  à  porter  les  conséquen- 


ces  de  mes  infidélités.  Si  je  viole  des  engage¬ 
ments  que  j’ai  pris  librement,  comment  n’en  pas 
subir  les  tristes  résultats? 

Pourquoi  souffrir?  Si  j’ai  été  l’objet  des  atten¬ 
tions  délicates  de  Jésus  et  si  je  reçois  chaque  jour 
de  nouveaux  témoignages  de  sa  bonté,  sans  qu’il  y 
ait  de  ma  part,  par  ma  vie  de  fidélité  et  d’amour  à 
son  service,  une  réponse  généreuse  à  ses  avances 
et  à  ses  miséricordes,  pourrais-je  être  étonné  que 
Jésus  se  charge  Lui-même  de  me  faire  expier,  par 
la  souffrance  sous  toutes  ses  formes,  mes  indéli¬ 
catesses  et  mes  ingratitudes? 

Pourquoi  souffrir?  Mais  cette  question  ne  peut 
se  poser,  si  je  considère  Jésus  entrant  dans  notre 
pauvre  humanité,  si  je  Le  vois  pauvre,  souffrant  et 
humilié,  pendant  toute  sa  vie  mortelle,  si  je  Le  re¬ 
garde  marchant  au  Calvaire  et  s’y  faisant  crucifier. 

Tout  en  Lui  me  parle  de  souffrance  :  et  II  est 
mon  Maître.  Tout  en  Lui  m’invite  à  la  souffrance  : 
et  je  suis  son  disciple.  Son  amour  L’a  conduit  à  la 
mort  :  je  dois  mourir  avec  Lui.  Son  sang  m’a  puri¬ 
fié  :  je  dois  mêler  mon  sang  au  sien,  pour  opérer 
les  mêmes  oeuvres  de  salut. 

Ces  quelques  considérations  qui  éclairent  si 
brillamment  le  mystère  de  la  souffrance,  vous  les 
avez  sûrement  faites  bien  souvent.  Aussi,  ne  doit-il 
y  avoir  aucun  doute  pour  vous  sur  l’obligation  sa¬ 
crée  de  la  souffrance,  sur  le  motif  divin  de  la  souf¬ 
france,  sur  le  terme  final  où  vous  conduira  la  souf¬ 
france. 


Souffrez  pour  réparer;  souffrez  pour  vous  pré¬ 
server  et  vous  sanctifier;  souffrez  pour  ressembier 
à  Jésus,  votre  Maître;  souffrez  pour  Lui  prouver 
votre  amour;  souffrez  pour  vivre  à  i’unisson  de 
votre  Bien-Aimé  et  pour  mériter  de  retrouver  en 
gioire  immortelie  ià-haut  tout  ce  que  vous  aurez 
souffert  pour  Lui  ici-bas. 

Jésus  !  Jésus  seul  ! 

M.E.  de  la  Croix 
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LES  POURQUOI  DE  LA  VIE 
POURQUOI  PLEURER 


Il  n’y  a  pas  de  doute,  le  concert  des  larmes  est 
universel.  Quels  sont  les  yeux  qui  n’ont  pas  pleu¬ 
ré?  Autant  vaudrait  dire,  quels  sont  les  coeurs  qui 
n’ont  pas  aimé?  Les  larmes  sont  l’expression  des 
sentiments  de  l’âme;  et  à  ce  titre,  nous  devons  leur 
savoir  gré  de  couler,  puisqu’elles  nous  sont  un 
soulagement  au  trop-plein  ou  de  nos  joies  ou  de 
nos  peines. 

En  effet,  on  pleure  de  joie  comme  on  pleure  de 
douleur.  L’amour  de  la  mère  devant  son  enfant 
s’exprime  par  des  larmes  d’une  tendresse  profon¬ 
de;  et  c’est  ainsi  que  la  Sainte  Vierge  a  dû  pleurer, 
lorsqu’elle  contemplait  Jésus  le  fruit  béni  de  son 
sein. 
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L’amitié  qui  repose  au  fond  des  coeurs  amis,  se 
révèle  instinctivement  par  la  voie  des  larmes,  à 
l’heure  de  la  réunion  ou  de  la  séparation;  et  c’est 
ainsi  qu’ont  dû  être  souvent  marquées  les  rela¬ 
tions  divines  de  Jésus  avec  ses  amis  de  Béthanie. 

L’amour  qui  dans  les  grandes  joies  ou  dans  les 
grandes  peines  ébranle  le  coeur  jusque  dans  ses 
profondeurs,  n’a  pas  d’autre  issue  que  les  larmes; 
et  c’est  ce  qu’a  voulu  nous  enseigner  Jésus  dans 
la  parabole  de  l’enfant  prodigue,  où  le  père  a  dû 
tant  pleurer  au  départ  et  au  retour  de  son  fils  perdu 
et  retrouvé. 

Le  regret  des  joies  passées  et  à  jamais  perdues, 
est  aussi  la  cause  de  bien  des  larmes;  et  c’est  ain¬ 
si  qu’ont  pleuré  nos  premiers  parents  chassés  du 
paradis  terrestre. 

Les  coeurs  meurtris  par  les  affections  mécon¬ 
nues  et  les  abandons  renouvelés,  voient  facile¬ 
ment  leur  douleur  monter  jusqu’aux  yeux  et 
s’épancher  dans  les  larmes;  et  qui  n’a  pas  ainsi 
pleuré  sur  cette  terre  où  tout  change  et  où  tout 
disparaît? 

Les  grands  coups  de  la  mort  qui  jettent  tant  de 
coeurs  dans  le  deuil  se  traduisent  éloquemment 
par  des  larmes  et  des  sanglots;  comme  Jésus  a 
pleuré  sur  Lazare  et  comme  tous  les  humains  pleu¬ 
rent  sur  les  tombeaux. 

Oui,  cette  vérité  est  incontestable  :  les  larmes 
sont  universelles,  et  tous  les  yeux  sont  faits  pour 


pleurer.  Bien  aveugles  sont  ceux  qui  n’en  voient 
pas  la  raison,  et  qui  ne  savent  pas  assez  analyser 
les  sentiments  du  coeur,  pour  comprendre  que  les 
larmes  en  sont  le  langage  le  plus  éloquent. 

Vous  avez  assez  observé  ces  choses  pour  en 
être  convaincue.  Vous  êtes  trop  animée  de  sen¬ 
timents  chrétiens  pour  ne  pas  saisir  la  vérité  des 
enseignements  de  l’Eglise  qui  nous  invite  de  toute 
manière  à  surnaturaliser  et  à  sanctifier  les  nom¬ 
breuses  épreuves  dans  cette  vallée  de  larmes. 

Si  vous  voulez  vous  appliquer  à  vous-même  ces 
quelques  considérations,  mettez-vous  à  la  place 
de  tous  ceux  qui  pleurent,  et  vous  reconnaîtrez 
que  Jésus  est  juste  et  miséricordieux  à  la  fois 
dans  toutes  les  larmes  qu’il  laisse  couler,  et  qu’il  a 
béatifiées  en  promettant  de  les  sécher  et  de  les 
consoler. 

Il  n’a  pas  plus  fait  les  larmes  qu’il  a  fait  la  mort. 
C’est  le  péché  qui  a  fait  surgir  dans  l’humanité 
cette  source  intarissable  de  douleurs  et  de  larmes, 
à  laquelle  s’abreuvent  forcément  tous  les  hom¬ 
mes,  et  qui  a  dressé  au-dessus  de  toutes  les  géné¬ 
rations  de  l’univers  le  spectre  terrifiant  de  la  mort. 

Donc,  vous  devez  pleurer,  vous  qui  avez  péché. 
Vous  devez  verser  bien  des  larmes,  vous  qui  avez  à 
réparer  et  à  expier.  Vous  devez  accepter  généreu¬ 
sement  de  souffrir  et  de  pleurer,  si  vous  vous 
rendez  bien  compte  de  la  peine  que  vous  avez  faite 
à  Jésus  dans  le  passé,  et  de  celle  que  vous  Lui 
faites  peut-être  encore  par  vos  infidélités  et  vos  in¬ 
délicatesses. 


Quelle  légère  réparation  en  fait,  que  quelques 
larmes  que  vous  aurez  versées,  pour  compenser 
l’amour  que  vous  aurez  refusé  àJésus,  votre  Bien- 
Aimé  !  Mais  aussi,  quelle  valeur  ce  tendre  Maître, 
dans  son  Infinie  bonté  a  daigné  attacher  à  chaque 
larme  du  coeur,  qu’il  rend  capable  d’opérer  de 
semblables  purifications  ! 

C’est  donc  une  grâce  de  pleurer;  non  par  pure 
sensibilité,  mais  par  besoin  de  réparation  pour  soi- 
même  et  pour  les  autres,  comme  Jésus  a  pleuré 
sur  Jérusalem  et  ses  Infidélités. 

Jésus  !  Jésus  seul  ! 

M.E.  de  la  Croix 
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LES  POURQUOI  DE  LA  VIE 
POURQUOI  TRAVAILLER 


Il  existe  diverses  catégories  de  gens  qui  peu¬ 
vent  se  poser  une  telle  question.  Il  y  a  ceux  qui  ne 
se  soucient  nullement  d’employer  dignement  leur 
temps  et  qui  n’ont  de  goût  que  pour  vivre  dans 
l’oisiveté  :  ce  sont  les  paresseux.  Vraiment  ceux-là 
ne  sont  intéressants  d’aucune  manière,  et  ils 
mourront  sans  avoir  compris  ce  qu’il  y  a  de  noble 
dans  la  loi  du  travail. 
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Il  y  a  les  mondains  et  les  jouisseurs  qui  n’ont 
jamais  trop  de  temps  pour  s’amuser  et  qui  mènent 
une  vie  de  guignol  où  le  sérieux  ne  peut  pénétrer. 
Le  travail  leur  apparaît  un  non  sens,  puisque  au 
lieu  de  folâtrer  il  faudrait  se  gêner.  Ils  s’en  vont 
ainsi  dans  l’éternité  en  jouant  et  en  dansant;  et 
avant  d’avoir  pu  leur  faire  comprendre  que  le 
travail  occuperait  utilement  leur  vie,  ils  vous 
auront  cent  fois  tourné  le  dos  et  ne  vous  auront 
point  écouté. 

Il  y  a  encore  les  lâches  et  les  faibles,  qui  ont  pris 
l’habitude  de  vouloir  et  de  ne  pas  vouloir;  qui  sem¬ 
blent  à  certains  moments  apercevoir  la  vérité  et 
qui  l’oublient  aussitôt.  Travailler,  ils  n’y  sont  pas 
formellement  opposés,  mais  ils  voudraient  pou¬ 
voir  le  faire  sans  peiner  ni  se  gêner.  Un  tout  petit 
travail  leur  va,  mais  y  ajouter  un  effort  et  le 
renouveler  souvent,  c’est  trop  leur  demander,  et  ils 
vous  diront  avec  sang-froid  qu’ils  ne  s’y  croient 
pas  obligés. 

N’y  aurait-il  pas  lieu  de  classer  parmi  ces  enne¬ 
mis  du  travail  tant  d’ignorants  qui,  parce  qu’ils  ne 
sont  pas  obligés  de  travailler  pour  se  faire  une 
situation  ou  gagner  leur  vie,  s’imaginent  que  leur 
richesse  les  exempte  de  tout  travail  et  qu’il  n’y  a 
pas  pour  eux  un  réel  devoir  de  faire  fructifier  les 
dons  naturels  que  Jésus  leur  a  donnés.  Ils  enseve¬ 
lissent  ainsi  leur  vie  dans  une  sotte  inutilité,  lors¬ 
que  au  contraire  ils  auraient  tant  de  moyens  de  la 
faire  fructifier. 

Evidemment  ces  fausses  conceptions  de  l’em- 


ploi  de  la  vie  n’influent  pas  directement  sur  la 
mentalité  des  gens  sérieux  qu’animent  les  princi¬ 
pes  de  la  vie  chrétienne,  et  encore  moins  des  âmes 
religieuses  qui  ne  demandent  qu’à  se  dévouer  et  à 
se  sacrifier  pour  la  gloire  de  Jésus  et  le  bien  des 
âmes.  Tous  savent  que  ia  loi  du  travail  est  une  con¬ 
séquence  du  péché  et  que  c’est  à  la  sueur  de  son 
front  qu’il  faut  gagner  son  pain  quotidien. 

Les  occupations  peuvent  varier,  le  travail  peut 
être  plus  ou  moins  ardu,  les  efforts  plus  ou  moins 
soutenus,  les  sacrifices  pius  ou  moins  nombreux; 
mais  ie  devoir  est  ià,  et  on  l’aime;  la  vertu  s’y  exer¬ 
ce,  et  on  en  saisit  toutes  ies  occasions;  le  succès 
n’est  pas  toujours  assuré,  et  on  en  abandonne  le 
soin  à  Ceiui  qui  seul  peut  bénir  et  féconder. 

Loin  de  chercher  à  se  reposer,  il  en  est  qui  y 
mettent  parfois  trop  d’activité  et  qui  s’exposent 
par  là  à  mêler  le  naturel  au  surnaturel.  Si  i’on  doit 
être  heureux  de  travaiiler  et  de  se  dépenser,  ça  ne 
peut  être  pour  soi,  mais  pour  Jésus;  non  pour  sa 
satisfaction  personneiie  ou  pour  sa  petite  vaine 
gloire,  mais  uniquement  pour  faire  ia  volonté  de 
Jésus,  pour  Le  glorifier  et  pour  coopérer  à  son 
oeuvre  de  salut  et  de  sanctification  dans  les  âmes. 

C’est  ici  que  vous  pouvez  trouver  matière  à  exa¬ 
men  et  peut-être  à  réforme.  Ne  cessez  de  vous  dire 
que  vous  êtes  à  Jésus,  sous  ses  ordres  et  dans 
son  entière  dépendance.  Votre  bonheur  sera 
d’avoir  été  sous  ia  direction  immédiate  de  Jésus, 
qui  seul  a  le  droit  de  vous  commander  et  qui  pré¬ 
tend  bien  exercer  un  contrôle  rigoureux  sur  tout  ce 


que  vous  faites.  Lui  seui  voit  jusqu’au  fond  des 
coeurs  et  ii  pèse  ies  moindres  intentions,  pour  ies 
bénir  si  eiles  tendent  à  sa  gioire,  ou  pour  ies  ren¬ 
dre  stériies  si  eiies  sont  purement  ie  fruit  d’une 
pensée  natureile. 

Votre  sainteté  dépendra  de  l’esprit  surnaturel 
que  vous  apporterez  en  toutes  choses  et  de 
l’amour  que  vous  mettrez  dans  vos  travaux  et  vos 
oeuvres. 

Jésus  seul  !  Qu’Il  soit  votre  point  de  mire  et 
votre  divin  idéal  ! 

Jésus  !  Jésus  seul  ! 

M.E.  de  la  Croix 
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LES  POURQUOI  DE  LA  VIE 
POURQUOI  ÊTRE  TENTÉ 


Ce  n’est  évidemment  pas  comme  un  reproche 
que  cette  plainte  monte  de  votre  coeur.  Vous  êtes 
trop  éclairée  des  données  de  la  foi,  pour  oser  faire 
retomber  sur  Jésus  le  triste  sort  réservé  à  notre 
nature  pécheresse  cheminant  à  travers  tant  de 
dangers  sur  la  route  du  ciel. 

Il  semble  plutôt  que  le  premier  mouvement  du 
coeur  serait  de  remercier  pour  les  tentations  qui 
vous  assaillent,  précisément  parce  que  vous  y  op¬ 
posez  une  résistance  méritoire. 
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Tout  paradoxal  que  paraisse  ce  dire,  n’en  cons¬ 
tatez-vous  pas  souvent  la  justesse?  Est-ce  que 
vous  ne  remarquez  pas  que  la  plupart  de  ceux  qui 
ne  craignent  pas  la  tentation,  c’est  parce  qu’ils  l’ai¬ 
ment?  Voulant  satisfaire  leurs  passions,  ils  re¬ 
cherchent  la  tentation  au  lieu  de  la  fuir;  ils  en  font 
naître  les  occasions,  et  invariabiement  iis  sont 
bien  aise  qu’eiies  se  présentent.  Ces  pécheurs 
volontaires  ne  peuvent  réciter  sincèrement  ieur 
“Pater”  qui  demande  de  ne  point  succomber  à  la 
tentation. 

Cela,  direz-vous,  n’enlève  rien  à  ce  qu’ii  y  a  de 
pénibie  dans  les  tentations  dont  vous  êtes  affli¬ 
gée.  Vous  n’y  pensez  pas,  et  eiies  se  présentent 
subitement  comme  un  voleur  qui  vient  vous  dévaii- 
ser,  comme  un  ennemi  qui  est  prêt  à  vous  enlever 
la  vie;  et  vous  vous  sentez  désemparée.  Vous 
voulez  fuir,  et  la  tentation  vous  poursuit;  elle  s’at¬ 
tache  à  vos  pas,  et  malheur  à  vous  si,  en  cours  de 
route,  vous  iui  prêtez  une  attention  imprudente  et 
lui  accordez  un  sourire  de  complaisance;  vous 
êtes  fatiguée  et  énervée  de  vous  tenir  toujours  sur 
le  qui-vive. 

A  ces  impressions  inévitables  qui  vous  attris¬ 
tent  justement,  qu’avez-vous  à  opposer,  si  ce  n’est 
une  acceptation  humble  et  généreuse  de  votre 
fond  de  péché  et  de  votre  tendance  au  mai,  tempé¬ 
rée  toutefois  par  une  confiance  inébranlable  dans 
la  grâce  qui  ne  vous  manquera  jamais.  Ne  vous 
dites  pas  que  vous  ne  pourrez  pas  lutter  et  résister 
jusqu’au  bout;  sinon  vous  ressemblerez  au  soldat 
qui  s’en  va  découragé  à  la  bataille,  et  vous  seriez 
déjà  à  moitié  vaincue. 


Jésus  a  dit  que  nous  ne  serions  jamais  tentés 
au-dessus  de  nos  forces;  et  rappelez-vous  la 
réponse  qu’il  fit  à  saint  Paul  écrasé  et  abattu  sous 
le  poids  de  la  tentation  :  “ma  grâce  te  suffit.” 

Evidemment,  la  grâce  seule  ne  peut  nous  déli¬ 
vrer;  il  faut  la  seconder  par  une  prière  incessante 
et  par  des  efforts  généreux  en  rapport  avec  la 
gravité  et  la  ténacité  de  la  tentation.  C’est  pour¬ 
quoi  Jésus  a  ajouté  que  “c’est  par  la  tentation  que 
l’âme  se  fortifie  et  qu’elle  progresse  dans  la  voie 
de  la  vertu.” 

Voilà  la  réponse  la  plus  lumineuse  â  vos  doutes. 
Vous  voulez  devenir  parfaite;  il  faut  donc  vous  pu¬ 
rifier,  et  c’est  la  tentation  qui  vous  y  aide.  Vous 
voulez  réparer  le  passé;  il  est  donc  nécessaire  que 
vous  pratiquiez  les  vertus  opposées  aux  fautes 
que  vous  avez  commises,  et  c’est  encore  la  tenta¬ 
tion  qui  vous  en  fournit  les  occasions.  Vous  voulez 
croître  chaque  jour;  il  vous  faut  donc  acquérir 
l’habitude  de  pratiquer  toutes  les  vertus  qui  font 
les  saints,  et  la  tentation,  pour  une  bonne  part, 
développera  en  vous  la  force  et  l’amour  qui  vous 
garderont  fidèle. 

Souvenez-vous  encore  de  ces  paroles  de  nos 
saints  Livres,  où  l’ange  dit  â  Tobie  que,  “parce 
qu’il  était  agréable  au  Seigneur,  il  a  été  néces¬ 
saire  que  la  tentation  s’approchât  de  lui.”  Tout 
n’est  donc  pas  â  craindre  dans  la  tentation,  puis¬ 
qu’elle  est  parfois  l’indice  de  la  bonté  et  de  la  mi¬ 
séricorde  de  Jésus,  qui  n’éprouve  que  ceux  qu’il 
aime. 


D’ailleurs,  si  Lui,  ie  Saint  des  saints,  a  vouiu 
passer,  au  désert,  par  la  tentation,  c’est  pour  être 
votre  modèie.  Acceptez  i’humiiiation,  résistez  tou¬ 
jours  et  comptez  sur  la  grâce. 

Tant  que  vous  ne  serez  pas  morte  totalement  à 
vous-même,  vous  subirez  des  chocs  et  pourrez 
avoir  des  surprises;  mais  ayez  toujours  Jésus  de¬ 
vant  les  yeux,  et  aimez-Le  assez  pour  être  prête  à 
tout  Lui  sacrifier  et  à  vous  jeter  filialement  dans 
ses  bras  et  sur  son  Coeur,  afin  qu’il  vous  protège 
contre  toutes  les  tentations. 

Jésus  !  Jésus  seul  ! 

M.E.  de  la  Croix 
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LES  POURQUOI  DE  LA  VIE 
POURQUOI  OOMBAHRE 


Une  semblable  question  ne  serait  justifiée  que 
si  nous  n’avions  que  des  amis  en  nous  et  autour 
de  nous.  Mais  l’expérience  quotidienne  est  là,  qui 
nous  montre  sans  cesse  la  nécessité  de  la  lutte  et 
nous  dévoile  la  présence  d’adversaires  et  d’enne¬ 
mis  qui  sont  à  l’affût  des  occasions  pour  nous  at¬ 
taquer  et  nous  faire  tomber. 

Ce  n’est  pas  seulement  pour  vivre  et  gagner  sa 
vie  qu’il  faut  s’opposer  à  tous  les  obstacles  qui  se 
dressent  devant  soi.  Ce  n’est  pas  non  plus  unique¬ 
ment  pour  réussir  dans  les  projets  que  l’on  a  for¬ 
més,  que  les  efforts  s’imposent  et  qu’il  faut  se 
frayer  péniblement  le  chemin. 
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Que  l’on  ne  puisse  rien  entreprendre  ni  rien  fai¬ 
re,  sans  avoir  queique  chose  à  souffrir  et  sans  être 
souvent  en  butte  à  bien  des  difficultés  :  c’est  là 
l’histoire  de  toute  vie  humaine.  Mais  si  l’on  s’ima¬ 
ginait  que  pour  avoir  ia  paix,  ii  suffirait  de  ne  rien 
faire  et  de  se  condamner  à  une  inaction  complète, 
on  se  ferait  grandement  iliusion. 

D’abord,  ii  y  aura  toujours,  dans  ies  diverses  cir¬ 
constances  de  la  vie,  des  obstacies  qui  nous  bar¬ 
reront  ie  chemin,  et  qu’un  simple  instinct  de  con¬ 
servation  ou  de  résistance  nous  forcera  à  écarter. 
Sans  le  vouloir,  nous  nous  créerons  des  adversai¬ 
res  qui  ne  penseront  pas  comme  nous,  qui  contre¬ 
carreront  nos  desseins,  qui  nous  jugeront  à  faux  et 
qui  nous  obligeront  à  nous  opposer  à  eux  pour 
nous  sauvegarder.  Quoique  ne  vouiant  faire  de  pei¬ 
ne  à  personne,  nous  serons  exposés  à  rencontrer 
des  ennemis  qui  se  plairont  à  faire  la  contre-partie 
de  ceux  qui  nous  aiment  et  nous  estiment,  et  con¬ 
tre  lesquels  le  devoir  nous  obiigera  à  combattre. 

Vous  ferez  tout  cela  chrétiennement,  mais  ii 
vous  en  coûtera  quand  même  des  peines  et  des  ef¬ 
forts.  Ii  faut  en  prendre  votre  parti.  Tant  que  ies 
hommes  seront  hommes,  ils  se  feront  la  guerre  les 
uns  aux  autres.  C’est  uniquement  la  charité  qui  ies 
fera  s’entendre  et  se  pardonner. 

Toutefois,  ces  combats  du  dehors  sont  minimes 
à  côté  de  ceux  du  dedans.  Vous  n’apprendrez  rien 
si  l’on  vous  dit  qu’il  y  a  en  vous  des  causes  de  lut¬ 
tes  intestines  autrement  sérieuses,  et  si  ies  pius 
grands  ennemis  que  vous  pouvez  redouter  sont  au- 


dedans  de  vous.  A  côté  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  beau 
et  de  céleste  en  vous,  parce  que  cela  vient  du  ciei 
et  que  votre  âme  est  ie  réceptacle  de  la  grâce,  il 
existe  un  état  morbide  de  tendances  mauvaises  et 
de  suggestions  coupables  qui  devient  i’arène  de 
tous  les  combats,  les  légers  comme  les  mortels. 

Oui,  c’est  contre  vous-même  que  vous  devez 
d’abord  combattre  :  contre  ies  restes  du  péché  en 
vous;  contre  les  sournoises  concupiscences  de  ia 
chair,  de  l’esprit  et  du  coeur;  contre  les  vieilles 
habitudes  non  encore  totalement  détruites;  contre 
les  compromis  de  faiblesse  et  d’imprudence  que 
vous  avez  accordés  à  votre  nature;  contre  les  ef¬ 
fets  encore  tout  frais  de  vos  dernières  infidélités; 
contre  ies  manquements  réitérés  â  vos  devoirs 
d’état;  et  en  générai  contre  cette  hésitation  ins¬ 
tinctive  de  l’effort  et  cette  mollesse  à  vous 
maintenir  fidéie  â  vos  saints  engagements. 

Vous  ne  pouvez  plus  vous  demander  pourquoi  ii 
faut  combattre,  lorsque  vous  êtes  en  plein  dans  le 
feu  de  la  lutte  et  que  vous  êtes  entourée  de  toute 
part  d’ennemis  qui  peuvent  vous  perdre.  Le  démon 
et  le  monde  sont  ligués  contre  vous,  et  vous  jette¬ 
riez  les  armes?  Votre  nature  de  péché,  plus  dange¬ 
reuse  encore,  ne  vous  désertera  jamais,  et  vous 
pourriez  l’oublier? 

Entrez  en  vous  et  livrez-vous  bataiile  à  vous-mê¬ 
me.  Jésus  combat  avec  vous,  et  c’est  pourquoi  ia 
victoire  est  assurée.  Jésus  a  vaincu  ie  monde  et 
l’enfer;  faites  plus  que  de  vous  appuyer  sur  Lui, 
servez-vous  de  Lui. 


Que  votre  confiance  s’en  empare,  et  que  votre 
amour  Le  maintienne  sans  cesse  dans  votre  coeur 
pour  être  votre  force,  votre  taiisman,  votre  cons¬ 
tant  secours  et  votre  imperturbable  paix  ! 

Jésus  !  Jésus  seul  ! 

M.E.  de  la  Croix 
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LES  POURQUOI  DE  LA  VIE 
POURQUOI 
FAIRE  PÉNITENCE 


Il  pourrait  paraître  étrange  que  Jésus  ait  com¬ 
mencé  sa  prédication  publique  par  cet  avertisse¬ 
ment,  si  l’on  ne  savait  qu’à  défaut  de  cette  inten¬ 
tion  on  supporterait  sans  fruit  pour  ie  salut  les 
peines  et  ies  souffrances  de  cette  vie.  En  effet, 
coûte  que  coûte,  il  faut  s’attendre  à  souffrir.  Com¬ 
me  il  serait  malheureux  de  ne  pouvoir  esquiver  la 
souffrance  et,  avec  cela,  de  n’en  tirer  aucun  avan¬ 
tage  pour  son  âme  !  Ce  serait  être  condamné  à 
traîner  un  boulet  pendant  toute  sa  vie  et  à  mau¬ 
gréer  sans  cesse  contre  une  telle  fatalité.  Mais 
que  la  pensée  surnaturelle  vienne  s’ajouter  à  la 


No  127 


dure  nécessité  de  la  souffrance,  et  aussitôt  la 
douleur  perd  son  sombre  caractère  et  elle  s’illumi¬ 
ne  d’une  clarté  qui  vient  du  ciel  et  qui  apporte  avec 
elle  la  joie  et  la  résignation. 

C’est  là  la  grâce  que  Jésus  a  déposée  dans  ses 
paroles  qui  toutes  sont  esprit  et  vie,  mais  qui, 
dans  la  circonstance,  fournissent  à  l’âme  une  spé¬ 
ciale  énergie  surnaturelle  pour  supporter  tous  les 
maux  de  cette  vie. 

On  souffre,  non  pas  seulement  parce  que  la 
souffrance  s’impose,  mais  on  prend  dans  la  souf¬ 
france  ce  qu’elle  contient  de  purification  et  de 
sanctification,  pour  s’en  faire  volontairement  une 
arme  d’expiation  et  de  mérite. 

Il  n’y  a  pas  toutefois  que  cette  seule  manière  de 
faire  pénitence.  Sans  attendre  que  l’épreuve  nous 
visite  et  que  la  souffrance  vienne  élire  domicile 
chez  nous,  il  existe  un  autre  motif  surnaturel,  plus 
pur  encore  que  le  premier,  et  que  l’amour  fait 
naître  dans  l’âme  animée  d’un  vrai  désir  de  sa 
sanctification  :  celui  d’aller  au-devant  du  sacrifice 
et  de  chercher  des  occasions  de  souffrance  et  des 
moyens  d’immolation. 

Jésus  crucifié  se  présente  alors  à  cette  âme 
généreuse  et  l’invite  à  L’imiter.  Il  lui  montre  les  ef¬ 
fets  précieux  de  la  souffrance  chrétienne,  et  II  lui 
fait  comprendre  que  le  renoncement,  la  mortifica¬ 
tion,  la  recherche  des  petits  sacrifices  sont  des 
formes  faciles  et  en  même  temps  fécondes  de  fai¬ 
re  pénitence. 


Avez-vous  envisagé  ainsi  votre  vie  de  piété?  Lui 
avez-vous  donné  ce  caractère  d’immolation  et  cet 
esprit  de  pénitence,  qui  sont  de  nature  à  vous  faire 
tant  progresser  dans  la  vertu?  Mesurez  donc  votre 
degré  de  ferveur  à  votre  désir  de  pénitence.  Si 
vous  réfléchissez  que  tout  a  péché  en  vous  :  le 
corps,  l’esprit,  le  coeur,  l’âme  et  l’être  tout  entier, 
vous  ne  serez  pas  étonnée  que  Jésus  vous  impose 
une  pénitence  universelle. 

Ne  cherchez  pas  des  moyens  extraordinaires  de 
pratiquer  cette  vertu;  mais  comprenez  plutôt  que 
pour  être  vraiment  pénitente  il  s’agit,  d’une  part, 
de  n’accorder  aucune  satisfaction  à  vos  sens  et  de 
n’avoir  aucune  recherche  de  vous-même  en  quoi 
que  ce  soit  et,  d’autre  part,  de  profiter  de  toutes 
les  occasions  de  vous  faire  souffrir. 

Si  vous  avez  peur  de  la  souffrance,  vous  ne  se¬ 
rez  jamais  une  âme  pénitente.  Si  vous  êtes  pusil¬ 
lanime  en  face  des  petits  sacrifices  quotidiens, 
vous  ne  serez  pas  forte  et  généreuse  lorsqu’il 
s’agira  de  porter  des  croix  plus  lourdes.  Si  vous  ne 
comprenez  pas  la  nécessité  pour  vous  de  réparer 
après  avoir  tant  péché,  vous  rendrez  inutiles  les 
moyens  de  plus  grande  purification  que  la  péniten¬ 
ce  met  â  votre  disposition. 

Si  votre  amour  ne  se  complaît  que  dans  une  vie 
de  simple  piété,  où  l’esprit  de  pénitence  est  plus 
ou  moins  étranger,  vous  ne  le  nourrirez  pas  suffi¬ 
samment  des  aliments  qui  peuvent  le  fortifier  et  le 
développer;  vous  resterez  peut-être  une  “bonne 
âme”,  mais  vous  ne  deviendrez  jamais  une  sainte. 


Vous  devez  d’ailleurs  avoir  assez  d’expérience 
pour  savoir  que  le  manque  d’esprit  de  mortifica¬ 
tion  entraîne  à  bien  des  fautes  dans  la  pratique 
des  autres  vertus.  N’étant  ni  mortifiée  ni  péniten¬ 
te,  on  s’expose,  pour  ne  point  se  gêner  et  se  renon¬ 
cer,  à  n’être  ni  humble,  ni  patiente,  ni  charitable,  ni 
obéissante,  ni  résignée,  ni  surnaturelle. 

Et  pourtant,  il  vous  faut  devenir  une  sainte.  Ayez 
donc  le  courage  d’en  prendre  les  moyens.  Pensez- 
y;  c’est  le  temps. 

Jésus  !  Jésus  seul  ! 

M.E.  de  la  Croix 


Avec  permission  de  i 'Ordinaire 
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LES  POURQUOI  DE  LA  VIE 
POURQUOI  PRIER 


On  ne  pourrait  se  justifier  de  ne  pas  prier,  que  si 
on  pouvait  s’en  passer.  Mais  où  est-il  celui  qui  n’a 
pas  besoin  des  autres  pour  cheminer  dans  la  vie? 
Où  est-il  celui  qui  ne  recherche  pas  un  coeur  d’ami 
pour  se  consoler  dans  ses  peines?  Où  est-il  celui 
qui  n’appelle  pas  au  secours  au  moment  du  dan¬ 
ger,  et  qui  ne  réclame  pas  l’aumône  du  morceau  de 
pain  qui  peut  le  sauver. 

Recourir  à  un  plus  fort  que  soi,  s’adresser  à  qui 
peut  soulager  l’indigence,  faire  appel  aux  senti- 
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ments  de  l’amitié,  crier  au  secours  quand  tout 
semble  perdu,  n’est-ce  pas  une  prière,  et  une  priè¬ 
re  capable  de  toucher  les  coeurs  nobles  et  géné¬ 
reux.  On  le  comprend  et  on  en  constate  chaque 
jour  l’expérience. 

N’y  aurait-il  donc  que  quand  il  s’agit  de  s’adres¬ 
ser  à  Dieu,  que  ia  prière  perdrait  son  caractère,  et 
qu’eile  serait  sans  efficacité?  Si  en  réaiité  ies 
hommes  peuvent  nous  être  utiies,  comment  Dieu 
ne  ie  serait-il  pas  éminemment,  lui  qui  tire  de  son 
sein  ce  qu’ii  donne  à  ses  créatures  et  qui  dépose 
dans  ie  coeur  des  humains  les  sentiments  de  bon¬ 
té  qui  les  animent? 

Lorsque  les  hommes  ne  peuvent  rien  pour  nous, 
Jésus  est  toujours  là  pour  nous  secourir.  Lui  qui 
est  venu  pour  souiager  toutes  les  misères  humai¬ 
nes,  comment  resterait-li  sourd  à  nos  appeis?  Lui 
qui  vient  au-devant  de  tous  nos  besoins  et  qui 
nous  suppiie  de  venir  à  Lui  pour  être  souiagés  et 
exaucés,  comment  nous  rejetterait-il  lorsque  nous 
accourons  nous  jeter  à  ses  pieds  pour  L’impiorer? 

Ceux-ià  seuls  en  doutent,  qui  ne  l’ont  pas  expé¬ 
rimenté.  Ceux-ià  seuls  méconnaissent  sa  puissan¬ 
ce,  qui  prétendent  s’en  passer.  Ceux-là  seuls  igno¬ 
rent  la  tendresse  de  son  coeur,  qui  n’ont  pas  ap¬ 
pris  à  L’aimer. 

Mais  combien  confiants  sont  ceux  qui  connais¬ 
sent  Jésus,  qui  savent  combien  li  est  bon,  qui  ont 
pénétré  dans  son  coeur  et  qui  se  sont  faits  ies  dis- 
cipies  de  son  amour  ! 


A  son  école,  ils  ont  appris  que  d’eux-mêmes  ils 
n’ont  rien,  et  ils  Lui  tendent  la  main  pour  recevoir; 
que  par  eux-mêmes  ils  ne  peuvent  rien,  et  ils  re¬ 
courent  constamment  à  Lui  pour  y  puiser  ies  for¬ 
ces  dont  ils  ont  besoin;  que  rien  ne  ieur  est  dû,  et 
ils  se  tiennent  humbiement  comme  des  indigents 
devant  Lui,  sûrs  toutefois  d’être  toujours  secourus 
au  moment  opportun. 

C’est  bien  ià  ia  formation  reiigieuse  que  vous 
avez  reçue;  l’expérience  personnelle  que  vous  avez 
faite  par  vos  prières  assidues  pour  vous  préserver 
du  danger,  résister  aux  tentations,  vous  renoncer 
vous-même  et  obtenir  toutes  ies  grâces  qui  vous 
sont  nécessaires  dans  ia  voie  de  perfection  que 
vous  avez  embrassée. 

Quelie  force  est  ia  vôtre,  exposée  comme  vous 
êtes  aux  traits  de  votre  internai  ennemi  et  aux 
traîtres  surprises  de  votre  nature  !  Mais  aussi 
queile  assurance  de  victoire  si  vous  ne  cessez  de 
prier,  selon  la  recommandation  de  Jésus,  votre 
Maître,  et  si,  en  toute  circonstance,  vous  savez 
espérer  contre  toute  espérance,  parce  que  Jésus 
aime  ceux  qui  L’aiment  et  qu’il  garde  comme  la 
prunelle  de  ses  yeux  tous  ceux  qui  demeurent  en 
Lui  dans  la  confiance  et  l’abandon. 

Cesser  de  prier,  ce  serait  être  vite  désorientée  et 
désemparée.  Ayez  toujours  votre  âme  élevée  vers 
Jésus.  Que  tout  en  vous  prie  et  implore  :  vos 
regards  qui  fixent  Jésus,  et  vos  ièvres  qui  balbu¬ 
tient  son  nom,  et  votre  intelligence  qui  s’iliumine 
en  Le  contempiant,  et  votre  coeur  qui  s’émeut  â 


son  seul  souvenir,  et  votre  âme  tout  entière  en 
adhérant  à  toutes  ses  adorabies  volontés. 

La  prière  ne  doit  pas  vous  être  un  effort,  mais 
une  chose  toute  natureile.  Vous  avez  constam¬ 
ment  besoin  de  ia  grâce;  habituez-vous  à  savoir 
vous  en  servir. 

Priez,  priez;  Jésus  n’attend  que  ceia  pour  vous 
exaucer.  Mais  iaissez-Lui  ie  choix  de  ses  dons  et 
de  ses  grâces,  il  vous  aime  et  il  sait  tout.  Cela  vous 
suffit. 

Jésus  !  Jésus  seul  ! 

M.E.  de  la  Croix 


Avec  permission  de  l’Ordinaire 
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LES  POURQUOI  DE  LA  VIE 
POURQUOI  CROIRE 


Il  n’y  a  rien  de  commun  comme  de  croire,  dans 
le  commerce  ordinaire  de  la  vie.  Tant  que  l’on  ne 
connaît  pas  les  choses  par  soi-même,  on  les  ap¬ 
prend  d’un  autre.  Le  témoignage  de  ceux  qui  sont 
plus  âgés,  plus  savants,  plus  expérimentés  et  plus 
vertueux  que  nous,  nous  devient  une  règle  de  con¬ 
duite.  L’enfant  croit  à  ses  parents,  l’élève  à  son 
maître,  l’ouvrier  à  son  patron,  le  malade  à  son 
médecin;  et  en  général  tous  les  hommes  ont  re¬ 
cours  à  leurs  semblables  pour  être  éclairés  et 
enseignés.  Malgré  cela,  la  science  humaine  est 
souvent  trompeuse,  l’expérience  des  autres  est 
habituellement  limitée,  l’intérêt  personnel  voile  in¬ 
tentionnellement  la  vérité,  et  l’Esprit-Saint  nous 
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dit  que  tout  homme  est  menteur. 

Si  donc  nous  ajoutons  si  facilement  foi  au 
témoignage  d’autrui,  iorsque  nous  sommes  si  ex¬ 
posés  à  être  déçus  et  trompés,  comment  ne  croi¬ 
rions-nous  pas  à  la  parole  de  Celui  qui  est  la  vérité, 
qui  ne  trompe  pas  ni  ne  peut  tromper? 

Vraiment,  il  faudrait  faire  un  effort  pour  croire  en 
Lui  et  à  tout  ce  qu’il  nous  a  révélé,  lorsque  nous 
sommes  si  crédules  à  l’égard  des  hommes  !  D’au¬ 
tant  plus,  que  le  dire  de  nos  semblables  n’a  trait 
qu’à  des  choses  purement  terrestres,  tandis  que 
les  enseignements  de  Jésus,  qui  nous  viennent 
par  le  magistère  de  son  Eglise,  regardent  les  cho¬ 
ses  éternelles. 

C’est  pourquoi  ce  tendre  Maître  réclame  la  foi 
en  Lui  comme  une  condition  de  salut  :  “Qui  croit 
en  moi  a  la  vie  éternelle  . . .  celui  qui  croit  en  moi 
sera  sauvé,  celui  qui  ne  croit  pas  sera  condam¬ 
né  . . .’’  “Il  est  venu  pour  rendre  témoignage  à  la 
vérité”.  Bien  plus.  Il  est  Lui-même  toute  la  vérité. 

Tous  ses  mystères,  tous  ses  enseignements, 
toutes  ses  grâces,  et  ce  qui  plus  est,  tout  Lui- 
même  :  Il  a  tout  confié  à  son  Eglise  qui  continue  à 
nous  enseigner,  à  nous  guider,  à  nous  pardonner, 
à  nous  renouveler  la  vie  spirituelle  que  nous  per¬ 
dons  par  le  péché,  et  qui  nous  conduit  par  la  main, 
du  berceau  à  la  tombe,  en  passant  par  tous  les 
chemins  épineux  de  la  vie. 

Pour  sortir  de  nos  ténèbres,  il  nous  faut  aller  à 


Jésus,  qui  est  la  lumière.  Pour  nous  préserver  de 
l’erreur,  il  nous  faut  recourir  à  Jésus,  qui  est  la 
vérité.  Pour  abandonner  la  voie  de  la  perdition,  il 
nous  faut  revenir  à  Jésus,  qui  est  la  voie  qui  con¬ 
duit  au  ciel.  Pour  porter  le  fardeau  de  nos  peines  et 
de  nos  épreuves,  il  nous  faut  répondre  à  l’appel  de 
Jésus,  qui  nous  invite  à  venir  avec  confiance  à  Lui 
pour  être  soulagés. 

Pour  nous  garder  sans  péché,  au  milieu  des  ten¬ 
tations  et  des  dangers,  il  nous  faut  mettre  toute 
notre  confiance  en  Jésus,  qui  nous  dit  de  ne  rien 
craindre,  car  II  a  vaincu  le  monde  et  l’enfer. 

Pour  trouver  la  paix  et  le  bonheur,  il  nous  faut 
nous  adresser  à  Jésus,  qui  nous  a  promis  sa  paix, 
que  personne  ne  peut  nous  enlever,  et  qui  a  béati¬ 
fié  tous  ceux  qui  luttent,  qui  souffrent  et  qui  pleu¬ 
rent. 

Enfin,  pour  mener  ici-bas  une  vie  angélique  dans 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  et  dans  le  travail 
constant  de  sa  sanctification,  il  n’y  a  qu’à  se  réfu¬ 
gier  en  Jésus,  qu’à  entrer  dans  son  Coeur  et  qu’à  y 
demeurer  dans  les  ardeurs  de  son  amour  et  dans 
les  clartés  des  divines  révélations  qu’il  nous  a 
faites  de  Lui-même. 

Comme  il  est  doux  de  croire  ainsi  à  Jésus;  et 
cette  croyance  est  la  vôtre.  Comme  il  est  pacifiant 
d’appuyer  sa  foi  sur  la  parole  infaillible  de  Celui 
qui  est  venu  nous  sauver  et  qui  nous  a  promis  le 
ciel;  et  cette  foi  inébranlable  est  votre  force  et 
votre  salut. 


Comme  il  est  sanctifiant  et  tendrement  suave 
de  vivre  des  enseignements  de  Jésus  et  d’en  faire 
la  règle  inflexible  de  sa  vie,  dans  un  amour  tout 
d’abandon  qui  est  déjà  une  participation  aux  joies 
éternelles  de  la  Patrie;  et  cette  foi,  dont  vous  vivez, 
devra  vous  conduire  à  la  sainteté. 

Demeurez  inébranlable  dans  votre  fol;  et  donnez 
à  Jésus  la  consolation  de  vous  voir  ferme  dans  vos 
saintes  convictions  et  prête  à  tout  pour  correspon¬ 
dre  à  ses  desseins  de  miséricorde  sur  vous. 

Jésus  !  Jésus  seul  ! 

M.E.  de  la  Croix 
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LES  POURQUOI  DE  LA  VIE 
POURQUOI  ESPÉRER 

L’espérance  ef^nnée  dans  le  coeur  de  l’homme; 
elle  forme  la  trame  de  sa  vie.  Si  l’espérance  dispa¬ 
raissait  de  la  terre,  il  n’y  aurait  pius  de  raison  de 
vivre.  Tout  s’arrêterait  et  demeurerait  en  piace. 
N’entrevoyant  plus  rien  devant  soi,  i’on  ne  travail¬ 
lerait  plus  pour  un  avenir  qui  nous  laisserait  com- 
piètement  indifférent,  parce  q’il  ne  serait  ni  appré¬ 
cié  ni  désiré. 

Sans  espérance,  ie  bonheur  serait  un  vain  mot, 
car  on  ne  se  soucierait  pas  de  l’acquérir.  Sans 
espérance,  les  aspirations  ies  pius  intimes  de 
l’âme  seraient  une  chimère,  car  on  n’y  attacherait 
aucune  réalité.  Pour  désirer  ie  bonheur  et  ne  se 
lasser  jamais  de  ie  chercher,  il  faut  espérer  le 
trouver  et  avoir  confiance  de  pouvoir  le  conserver 
et  l’augmenter.  Pour  entrevoir  la  possession  des 
biens  éternels  dont  le  germe  est  déposé  dans 
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râme  sanctifiée  par  la  grâce,  il  faut  vivre 
d’espérance  afin  de  maintenir  constamment  les  ef¬ 
forts  qui  doivent  nous  les  faire  acquérir. 

Comme  il  est  doux  d’espérer,  quand  on  sait  que 
l’on  ne  sera  pas  déçu  !  Comme  l’espérance  chré¬ 
tienne  possède  une  force  surhumaine,  pour  traver¬ 
ser  sans  faiblir  les  chemins  épineux  et  les  voies 
douloureuses  de  la  vie  ! 

C’est  l’espérance  de  plaire  à  Jésus,  en  obser¬ 
vant  sa  loi,  qui  maintient  le  chrétien  dans  la  fidéli¬ 
té  au  devoir.  C’est  l’espérance  d’une  éternité  bien¬ 
heureuse,  où  chacun  est  récompensé  selon  ses 
oeuvres,  qui  soutient  dans  la  pratique  de  la  vertu. 
C’est  l’espérance  d’une  union  divine  et  sans  fin 
avec  Jésus,  qui  a  fait  l’héroïsme  des  martyrs.  C’est 
l’espérance  de  la  possesion  éternelle  de  Jésus, 
qui  remplit  d’amour  et  de  sacrifice  le  coeur  des 
saints. 

Jésus  est,  en  vérité,  l’objet  suprême  de  tous  les 
coeurs  qui  espèrent  et  qui  aiment.  On  ne  peut  croi¬ 
re  en  Lui,  sans  espérer  en  ses  promesses.  On  ne 
peut  L’aimer,  sans  changer  son  espérance  en  une 
confiance  absolue  et  sans  bornes. 

C’est  logique  et  naturel.  L’âme  a  entrevu  Jésus, 
et  elle  est  allée  à  Lui;  elle  a  entendu  ses  paroles  de 
vie  et  elle  y  a  cru;  elle  a  reçu  ses  divins  ensei¬ 
gnements,  et  elle  est  entrée  en  pleine  lumière;  elle 
a  expérimenté  les  ardeurs  divines  de  son  coeur,  et 
elle  s’est  attachée  â  Lui  avec  un  amour  que  la  mort 
même  ne  saurait  briser. 


Après  cela,  que  reste-t-il  de  toutes  les  espéran¬ 
ces  de  la  terre,  si  ce  n’est  celle  d’une  union  tou¬ 
jours  croissante  avec  Jésus,  l’unique  Bien-Aimé. 
Queile  vision  d’avenir  pourra  encore  iuire  aux  yeux 
de  i’âme  à  ia  recherche  du  bonheur,  si  ce  n’est 
celie  de  Jésus,  devenu  l’unique  passion  de  ia  vie 
avant  d’étre  toute  ia  gloire  de  la  béatitude. 

Et  ce  Jésus,  éterneile  possession  des  éius,  je  Le 
sais  à  côté  de  moi;  je  Le  rencontre  à  chaque  pas, 
partout  où  il  y  a  un  Tabernacle  qui  L’abrite;  je  suis 
en  relation  constante  de  foi  et  d’amour  avec  Lui. 
Sa  présence  sacramentelle  est  une  garantie  de 
mes  espérances.  Il  m’y  tient  le  même  langage  que 
celui  de  tous  ses  enseignements  dans  l’Evangile. 
Il  s’y  porte  garant  de  la  doctrine  de  son  Eglise.  Bon 
Pasteur,  Il  reste  avec  ses  brebis  pour  les  protéger 
et  les  conduire  dans  les  pâturages  éternels.  Roi 
immortel  des  siècles.  Il  porte  l’étendard  qui  assure 
les  victoires.  Prêtre  Eternel  et  Agneau  toujours  im¬ 
molé,  Il  rappelle  à  tous  qu’après  nous  avoir  sauvés 
au  prix  de  son  sang.  Il  attend  l’heure  de  nous  réu¬ 
nir  à  Lui  au  royaume  de  sa  gloire. 

Voilà  de  quoi  asseoir  solidement  vos  espéran¬ 
ces,  et  vous  donner  la  conviction  inébranlable  que 
vous  parviendrez  au  ciel  si  vous  ne  faiblissez  pas 
dans  votre  foi  et  si  vous  aimez  assez  Jésus  pour 
qu’il  vous  tienne  lieu  de  tout.  Habituez-vous  à  tour¬ 
ner  vos  regards  vers  le  ciel,  où  toutes  vos  espéran¬ 
ces  deviendront  des  réalités;  et  où  le  Jésus  que 
vous  adorez  maintenant  sous  les  voiles  du  Sacre¬ 
ment  se  montrera  à  votre  âme  ravie  dans  toute  la 
beauté  éblouissante  de  ses  éternelles  splendeurs. 


C’est  vers  Jésus  que  vous  allez;  oubliez  le  reste. 
C’est  Jésus  seul  que  vous  devez  aimer;  trouvez-y 
votre  bonheur.  C’est  Jésus  votre  ciel  anticipé;  qu’il 
vous  suffise  à  jamais  ! 

Jésus  !  Jésus  seul  ! 

M.E.  de  la  Croix 
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LES  POURQUOI  DE  LA  VIE 
POURQUOI  AIMER 


Etrange  question,  puisque  l’on  sait  qu’on  ne 
peut  se  passer  d’aimer.  Il  ne  faut  pas  réfléchir 
longtemps,  pour  se  convaincre  que  le  besoin  d’ai¬ 
mer  fait  partie  de  notre  être,  et  que  notre  coeur  se 
nourrit  d’amour  comme  notre  intelligence  de  con¬ 
naissance. 

Enlever  l’amour  du  coeur  de  l’homme,  ce  serait 
en  quelque  sorte  défigurer  l’humanité.  Ce  serait 
faire  disparaître  le  sourire  sur  les  lèvres  de  l’enfant 
à  la  vue  de  sa  mère,  et  la  tendresse  dans  le  regard 
de  la  mère  contemplant  son  enfant.  Ce  serait  enle¬ 
ver  à  l’amitié  tous  ses  charmes  et  tarir  la  source 
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des  plus  nobles  sentiments  du  coeur.  Ce  serait  en¬ 
deuiller  l’exitence  de  tous  les  vivants.  Ce  serait  pri¬ 
ver  i’âme  de  son  principai  moteur  d’opération  et  af¬ 
fadir  ia  vie  qui,  ignorant,  du  berceau  à  la  tombe,  les 
douceurs  de  l’affection  et  de  l’amour,  se  dessé¬ 
cherait  sur  place. 

Le  coeur  de  l’homme  est  fait  pour  aimer,  comme 
ie  poisson  pour  nager  et  comme  i’oiseau  pour  vo- 
ier.  On  ne  peut  donc  pas  ne  pas  aimer,  sous  peine 
de  vioienter  sa  nature  et  de  méconnaître  ce  don  in- 
comparabie  que  nous  a  fait  le  Créateur.  S’il  en  est 
qui  véritablement  s’imaginent  en  douter,  ce  sont 
ceux  qui  aiment  d’une  manière  trop  terrestre  et  qui 
s’épuisent  en  vain  à  trouver  un  bonheur  parfait  là 
où  l’amour  ne  peut  offrir  que  des  joies  éphémères. 
Aimer  pour  recueiiiir  sans  cesse  des  déceptions  et 
des  dégoûts;  aimer  pour  être  souvent  payé  d’ingra¬ 
titude  et  d’abandon;  aimer  pour  voir  infaiiliblement 
son  amour  changé  en  larmes  et  en  tristesses  à 
l’heure  des  séparations  et  des  deuils  :  autant  ne 
pas  aimer,  prétendent  ceux  qui  aspirent  à  toujours 
jouir  et  ne  veuient  jamais  souffrir. 

Mais  c’est  ià  fausser  la  vraie  notion  de  i’amour, 
et  oubiier  que  s’ii  est  des  affections  basses  et 
viies,  que  pourtant  ii  faut  fuir,  ii  en  est  d’autres 
nobles  et  pures,  lesquelles,  celles-là,  donnent  un 
sens  élevé  à  l’exercice  de  cette  précieuse  facuité 
du  coeur. 

Qui,  en  effet,  pourra  prétendre  que  i’amour  que 
s’échangent  les  parents  et  les  enfants,  que 
l’amour  qui  met  au  coeur  du  riche  pour  i’indigent 


des  sentiments  de  charité,  que  l’amour  qui  pousse 
au  dévouement  et  même  à  l’héroïsme  pour  soula¬ 
ger  les  misérables  et  les  souffrants,  n’est  pas  un 
amour  qui  ennoblit  et  commande  l’estime  et  le  res¬ 
pect? 

Mais  au-dessus  de  ces  considérations,  il  en  est 
une  autre  qui  les  domine  toutes:  c’est  que  le  coeur 
est  fait  pour  Dieu,  comme  toutes  les  autres  facul¬ 
tés  de  l’âme,  et  qu’irrésistiblement  il  se  sent  porté 
vers  Dieu  pour  l’aimer  et  s’unir  à  lui.  En  donnant 
ainsi  son  vrai  sens  à  l’amour  vers  lequel  aspire  le 
coeur  de  l’homme  on  ne  se  demande  plus  s’il  faut 
aimer;  mais  on  veut  aimer  et  on  ne  trouve  de  repos 
et  de  bonheur  qu’en  aimant. 

Vous  avez  donc  grandement  raison  de  trouver 
que  les  hommes  se  fourvoient  et  s’exposent  aux 
plus  grands  malheurs,  en  aimant  d’une  manière 
purement  naturelle,  sans  s’inspirer  des  vues  de  la 
foi  et  sans  rapporter  à  Dieu  les  amitiés  et  les  affec¬ 
tions  dont  ils  cherchent  à  émailler  leur  vie. 

Vous  qui  jouissez  du  bonheur  incomparable  de 
connaître  et  d’aimer  Jésus,  tenez  votre  coeur  sans 
cesse  en  haleine  en  vue  d’une  acquisition  toujours 
plus  grande  de  charité  divine.  N’aimez  que  Jésus 
et  aimez  tout  en  Jésus. 

Ne  laissez  pas  s’infiltrer  dans  votre  vie  des  af¬ 
fections  purement  terrestres  et  sensibles;  gardez 
votre  coeur  vierge,  et  si  des  amours  étrangers  veu¬ 
lent  en  forcer  l’entrée,  dites-leur  que  toute  la  place 
est  occupée. 


Pensez  à  votre  bonheur,  et  conservez-le  jalouse¬ 
ment.  Rien  ne  remplace  l’amour;  sacrifiez-lui  tout, 
et  contentez-vous  de  Jésus. 

Vous  vous  en  allez  vers  la  patrie  de  l’amour,  là 
où  le  bonheur  n’est  qu’amour,  là  où  le  coeur  se 
délecte  éternellement  dans  les  suavités  infinies 
de  l’union  divine.  Oh  !  vivez  pour  aimer  toujours 
plus;  et  mourez  pour  aimer  sans  mesure  et  sans 
fin. 

Jésus  !  Jésus  seul  ! 

M.E.  de  la  Croix 
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LES  POURQUOI  DE  LA  VIE 
POURQUOI  MOURIR 


Dernier  “pourquoi”  que  se  pose  l’homme  qui, 
après  avoir  reçu  la  vie,  trouve  tout  naturel  de  ne 
pas  la  perdre.  Si  le  don  de  l’existence  est  si  grand, 
pourquoi  le  lui  enlever?  S’il  a  été  créé  intelligent,  à 
l’image  de  Dieu,  n’est-ce  pas  le  rabaisser  et  pres¬ 
que  le  détruire,  que  de  le  réduire  par  la  mort  à  l’état 
d’un  être  inanimé? 

Ce  faux  raisonnement  ne  peut  qu’effleurer  l’es¬ 
prit  du  croyant;  car  immédiatement  se  dresse  de¬ 
vant  lui  l’histoire  de  la  chute  de  nos  premiers  pa¬ 
rents  et  la  terrible  sentence  de  mort  portée  contre 
eux  et  leurs  descendants. 
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L’homme  était  fait  pour  vivre;  ie  péché  i’a  fait 
mourir.  Mais  même  quand  ii  meurt,  il  ne  meurt  pas 
tout  entier.  Son  âme  immortelle  ne  subit  aucune 
atteinte  de  la  mort;  et  si  elle  est  séparée  de  son 
corps  pour  un  temps,  elle  lui  sera  réunie  de  nou¬ 
veau  et  pour  toujours  à  l’heure  de  la  résurrection. 

Voilà  ce  que  ne  comprennent  pas  ou  ne  veulent 
pas  comprendre  les  incrédules,  qui  ne  voient  que 
la  vie  du  temps  et  qui  ne  croient  pas  à  une  autre  vie 
immortelle  et  éternelle.  Qu’ils  sont  à  plaindre  et 
comme  il  faut  demander  pour  eux  le  don  incompa¬ 
rable  de  la  foi  ! 

Ils  ne  sont  toutefois  pas  les  seuls  à  ignorer  les 
leçons  de  la  mort.  Les  chrétiens  légers  et  trop  peu 
conscients  de  leur  foi  sont  aussi  fort  répréhensi¬ 
bles  de  ne  pas  penser  à  la  mort  et  de  n’en  pas  re¬ 
connaître  la  justice  et  l’équité.  Ils  se  privent  ainsi 
de  puissants  motifs  de  réflexion  qui,  en  bien  des 
cas,  les  préserveraient  du  mal  et  les  feraient  se 
préparer  sérieusement  à  ce  grand  acte  de  la  vie. 

Comment  se  fait-il  que  la  masse  des  hommes  ne 
songent  qu’à  vivre  et  pensent  si  peu  à  mourir?  La 
mort  s’impose  pourtant  à  tous  sans  exception;  et, 
dès  lors,  n’est-ce  pas  d’une  sagesse  élémentaire 
de  s’y  préparer?  Ne  vaut-il  pas  mieux  reconnaître 
la  réalité  d’une  chose  inévitable  que  de  chercher 
inutilement  à  l’oublier? 

Vous,  du  moins,  pensez  chrétiennement  à  la 
mort;  c’est-à-dire,  paisiblement  et  pieusement,  en 
l’acceptant  à  l’avance,  et  en  faisant  généreuse¬ 
ment  le  sacrifice  de  votre  vie. 


Il  ne  faut  pas  voir  d’ailleurs  que  le  côté  triste  de 
la  mort;  il  est  un  autre  aspect  de  cet  instant  suprê¬ 
me  qui  doit  piutôt  vous  réjouir  et  vous  réconforter, 
sur  ie  parcours  du  chemin  qui  vous  conduit  au  ter¬ 
me  de  votre  vie.  C’est  que  vous  mourrez  pour  revi¬ 
vre;  c’est  que  vous  atteindrez  par  ia  mort  votre 
éterneiie  destinée;  c’est  que  ie  ciel  vous  assurera 
pour  toujours  la  possession  de  Jésus,  pour  iequei 
vous  aurez  vécu  ici-bas  dans  ia  douleur  et  à  qui 
vous  serez  unie  ià-haut  dans  une  félicité  sans  fin. 

Considérez  la  mort  dans  cette  douce  lumière  de 
vérité.  Voyez-y  non  seuiement  ie  terme  de  vos  pei¬ 
nes,  mais  aussi  ia  récompense  des  mérites  que 
vous  aurez  acquis  par  la  pratiqué  fidèle  de  la  vertu. 

Ne  soyez  pas  étonnée  toutefois  d’éprouver  une 
appréhension  naturelle  de  la  mort;  mais  acceptez- 
la  chrétiennement  en  esprit  de  pénitence,  et  com¬ 
prenez  qu’il  n’y  a  pas  de  sacrifice  pi  us  méritoire  et 
pius  agréable  à  Jésus.  Regardez  au-delà,  afin  que 
les  clartés  de  la  patrie  atténuent  les  ténèbres  qui 
souvent  assombrissent  ia  fin  de  i’exil. 

Vous  serez  d’autant  plus  résignée  à  ce  dernier 
moment,  que  vous  vous  serez  appliquée  davanta¬ 
ge  à  ne  voir  et  à  ne  faire  en  tout  que  la  volonté  de 
Jésus.  Vous  serez  d’autant  plus  paisible,  que  vous 
vous  serez  montrée  plus  délicate  et  pius  généreu¬ 
se  à  accomplir  vos  devoirs  quotidiens  et  à  n’agir 
en  tout  que  pour  piaire  à  Jésus.  Vous  sentirez 
votre  coeur  embrasé  d’amour  au  voisinage  de  vo¬ 
tre  Bien-Aimé,  selon  que  vous  vous  serez  habituée 
à  Le  voir  en  tout  et  à  vivre  dans  son  intimité. 


Mourir,  mais  c’est  suivre  Jésus  jusqu’au  bout; 
c’est  embrasser  ia  croix  avec  Jésus  et  y  expirer; 
c’est  se  servir  de  ia  mort  comme  d’un  piédestai 
pour  s’envoler  à  la  suite  de  Jésus  jusque  dans 
l’éternelle  vie. 

Pour  mourir,  il  faut  vivre; 
vivez  donc  comme  si  vous  deviez 
toujours  mourir. 

Pour  vivre,  il  faut  mourir; 
mourez  donc  pour  toujours  vivre. 

Jésus,  dans  la  vie  et  dans  la  mort  ! 

Jésus,  dans  le  temps  et  dans  l’éternité  ! 

Jésus  !  Jésus  seul  ! 

M.E.  de  la  Croix 
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Sujets  de  la  onzième  série  : 

Les  Pourquoi  de  la  vie 

121.  Pourquoi  vivre. 

122.  Pourquoi  souffrir. 

123.  Pourquoi  pleurer. 

124.  Pourquoi  travailier. 

125.  Pourquoi  être  tenté. 

126.  Pourquoi  combattre. 

127.  Pourquoi  faire  pénitence. 

128.  Pourquoi  prier. 

129.  Pourquoi  croire. 

130.  Pourquoi  espérer. 

131.  Pourquoi  aimer. 

132.  Pourquoi  mourir. 
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